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Introduction

Professeur des écoles éducateur depuis le début de ma carrière, je me suis vu confié cette année l’enseignement de la géométrie à la classe de 5eA. Issu d’une formation scientifique en physique où la géométrie a tenu une place importante, je me suis réjoui quant à la perspective de faire partager mon goût pour cette discipline.

De tout temps, le cercle, le carré, les triangles particuliers ont fait l’objet d’attentions particulières au point que nous en retrouvons régulièrement sur les murs et plafonds de toutes les grandes constructions humaines. 

Au-delà de la contemplation, faire soi-même de la géométrie peut procurer un plaisir certain, mais il faut pour cela maîtriser quelques bases. 

Les évaluations de début d’année m’ont montré que peu de connaissances élémentaires étaient acquises chez nos élèves de 6e et 5e mais que l’activité ne les rebutait pas a priori.

Partant du principe qu’acquérir les notions géométriques devait s’effectuer, certes avec effort mais pas sans plaisir, j’ai cherché des éléments pédagogiques qui puissent motiver les élèves, leur faire apprécier le fait d’effectuer leurs tâches, tout en entrant graduellement dans l’univers abstrait de la géométrie. De plus, il fallait pouvoir démarrer de leurs capacités initiales pour pouvoir ensuite les guider petit à petit vers plus d’autonomie dans l’utilisation des outils géométriques et les connaissances de la discipline.

La réalisation de belles figures géométriques s’est imposée devant les autres possibilités. J’espère à travers cette activité donner à l’élève une finalité à son travail, un moyen de s’auto évaluer, et surtout une manière pour lui d’aborder à son rythme toutes les notions demandées par l’institution à un élève de 6e ou de 5e.

C’est donc ce questionnement qui fera l’objet de ce mémoire : 

« Comment par la médiation de la géométrie par le dessin, aider les élèves de 6e et 5e d’EREA à entrer dans une démarche de conceptualisation des notions géométriques ? ».

Afin de cerner au mieux le contexte dans lequel se déroule le travail, je me propose dans une première partie de présenter l’établissement et les élèves concernés, 

d’expliquer dans un second temps en quoi, d’après moi, ce travail pourra aider les élèves à mieux assimiler les notions géométriques figurant au programme de 6e et 5e. Dans une troisième partie, je présenterai le déroulement des activités et enfin je tenterai d’analyser les résultats de la médiation employée.

 

 Exposé et analyse des données pratiques

1.1 L’EREA

Étant donné le caractère rare des EREA (Etablissement Régional d’Enseignement Adapté) dans l’académie de Lille et plus généralement en France (au nombre de 80), il m’a paru opportun de rappeler brièvement le fonctionnement de ces établissements et de présenter quelques données concernant l’EREA de Lomme.

1.1.1 Le cadre institutionnel

Les établissements régionaux d'enseignement adapté (EREA) sont des établissements publics locaux d'enseignement (EPLE). Leur mission est de prendre en charge des adolescents en grande difficulté scolaire et sociale ou présentant un handicap.


Les orientations des élèves en EREA sont effectuées par :

- la commission des droits et de l'autonomie des personnes handicapées (CDA) pour les élèves présentant un handicap moteur ou sensoriel ;

- la commission départementale d'orientation vers les enseignements adaptés du second degré (CDO) pour les élèves présentant des difficultés scolaires graves et durables.

La spécificité des EREA réside dans :

- la prise en charge éducative proposée par l'internat,

- l'offre de formation professionnelle qualifiante et diplômante dans le cadre des mises en réseau (SEGPA, EREA, LP) et des schémas régionaux,

- la scolarisation de jeunes en situation de handicap sensoriel ou moteur, renforcée par la présence d'un centre de soins et de plateaux techniques.

1.1.2 L’EREA de Lomme

L’EREA de Lomme accueille cette année 102 jeunes, issus en grande partie du département du Nord, du bassin dunkerquois à la région de Maubeuge. Une majorité provient de la communauté urbaine de Lille (Roubaix, Tourcoing et Lille-sud notamment), seulement 7% d’entre eux viennent du département du Pas de Calais.

Le public accueilli de la sixième à la troisième est sensiblement le même que celui des SEGPA à la différence qu’une prise en charge éducative en internat de semaine est requise pour la totalité d’entre eux.

En ce qui concerne les élèves de seconde et première, seule une partie d’entre eux est interne, quand leur situation sociale ou géographique le justifie.

Dès la quatrième, les élèves approchent le secteur professionnel. L’EREA de Lomme compte 5 ateliers professionnels :

· la maçonnerie

· la métallerie

· l’atelier APR (Agent Polyvalent de Restauration)

· la peinture

· l’atelier HAS (Hygiène Alimentation Service en 4ème et 3ème seulement, découverte APR , Maintenance et Hygiène des Locaux et Assistant Technique en Milieux Familial et Collectif)

1.1.3 Les données statistiques de l’EREA de Lomme

Les données, quand elles ne sont pas précisées, datent de l’année scolaire 2007/2008.

Les catégories socioprofessionnelles :

55% des élèves ont des parents au chômage.

Parmi les parents salariés :

· 66,8% sont des ouvriers

· 32,2% sont employés

· 1% sont retraités

2% des élèves sont en foyer.

Le pourcentage des élèves issus de familles étrangères n’est pas significatif (inférieur à 1%).

Participation des familles aux frais de pension

	Exonération et bourse 
	Gratuité
	Paiement de  la totalité
	Paiement d’une partie

	Année scolaire 2005/2006
	64%
	17,2%
	18,28%


L’absentéisme 

	Taux d’absentéisme :

50%
	50 % sans motif


	

	
	50 % avec motif
	30 % pour maladie avec certificat médical

	
	
	60 % pour maladie sans certificat médical

	
	
	10 % pour raisons familiales


Seuls 5% des élèves absents sont excusés par téléphone.

Les taux de réussite aux différents CAP

	Sessions
	E.T.C.
	Maçon
	Métallier
	Peintre
	M.H.L.

	Session 2000
	40%
	20%
	50%
	
	

	Session 2001
	50%
	50%
	50%
	
	

	Session 2002
	0%
	0%
	66%
	
	

	Session 2003
	90%
	0%
	60%
	0%
	

	Session 2004
	100%
	100%
	66%
	66%
	

	Session 2005
	100%
	100%
	66%
	66%
	100%

	Session 2006
	100%
	100%
	0%
	80%
	100%

	Session 2007
	
	75%
	62%
	0%
	66%


En 2009, sur 15 élèves s’étant présentés, 11 d’entre eux ont obtenu leur CAP, soit 73% de réussite.
1.2 Les élèves de la « 5eA »

Après cette présentation générale de l’établissement dans lequel j’exerce, nous allons nous focaliser sur la classe de 5eA dont on m’a confié l’enseignement de la géométrie.

1.2.1 Le groupe classe « 5e A »

Six élèves de la classe étaient déjà présents à l’EREA l’année dernière et j’entretiens de bons rapports avec eux. Néanmoins un temps d’adaptation a été nécessaire pour qu’ils me considèrent comme un « prof’ normal» en opposition à ma fonction habituelle d’éducateur. 
La classe de 5e A est composée de 6 élèves de 5e et 4 élèves de 6e ( 7 filles et 3 garçons). Je n’ai cependant pas mis en place un « cours double » dans le sens conventionnel du terme car l’évaluation des connaissances et des compétences géométriques (cf. annexe1) montre qu’une catégorisation par leur appartenance à la 6e ou à la 5e ne correspondrait pas aux niveaux de compétences des élèves; trois parmi les quatre 6e ayant un niveau équivalent voire supérieur à celui de la majorité des 5e. 

De plus, en ce qui concerne le programme de géométrie au collège, la majorité des items du programme de la classe de 5e est une reprise de ceux de la classe de 6e, les trois domaines à étudier pour chacune des deux classes étant l’étude des figures planes, la symétrie et les solides.

1.2.2 Des profils différents

Pour donner une présentation plus précise du groupe classe de la 5eA, j’ai choisi de décrire brièvement 5 élèves à travers leurs points d’appui et leurs difficultés :

N.K. : élève volontaire mais très faible scolairement, beaucoup de difficultés dans la compréhension des consignes. Il travaille très lentement et manque d’autonomie. Son travail est souvent peu soigné.
J.L. : très bons points d’appuis dans le domaine scolaire mais grand manque de confiance en soi. Elle pense toujours ne pas être en mesure de réaliser la tâche demandée. Dans le domaine comportemental : maîtrise de soi très difficile. Elle peine à effectuer des retours sur son comportement parfois très difficile. 
A.B. : arrivée à l’EREA de Lomme cette année, elle s’est bien intégrée au groupe et à la structure. Elle se plaît à exécuter le travail le plus rapidement possible mais montre beaucoup de difficultés à le reprendre pour l’améliorer.

L.S. : comportement « enfantin » avec l’adulte, a des problèmes de concentration qui génèrent des difficultés de compréhension, abandonne rapidement quand elle ne sait pas faire. Elle ne se met pas au travail spontanément, a besoin d’être encouragée.

M.R. : Bon niveau en français, elle  est capable de lire et d’appliquer une consigne seule. Elève peu motivée en général mais qui fournit un travail très scolaire quand il le faut.

Sur les questions se rapportant au comportement, une caractéristique commune aux jeunes de la classe est leur difficulté à maintenir une attention soutenue dans le temps. Cela se manifeste par un changement brutal d’activité où l’élève ne fait plus du tout ce qui est demandé ou encore un besoin urgent de rencontrer l’infirmière pour des maux qui viennent d’apparaître. Ainsi j’ai été frappé de reconnaître quelques élèves dans la description du phénomène qu’en fait S. Boimare et qu’il analyse comme suit : « La rencontre avec l’incertitude se traduit chez eux par l’implication parfois brutale et excessive du corps. C’est un moyen très courant pour échapper au temps de l’élaboration, en le court-circuitant »1. Ce déficit d’attention pourrait-il être réduit sans pour autant restreindre l’exigence intellectuelle?

La classe est très vivante et la prise de parole devant le groupe ne semble effrayer personne outre mesure. Cela me permet de faire verbaliser régulièrement les élèves sur les notions nouvelles que nous abordons. Comme le rappelle S. Boimare « la pensée a besoin du langage pour se structurer »2.

Cependant les relations entre les élèves sont parfois conflictuelles et cette décontraction dans la prise de parole ne tombe évidemment pas toujours à propos. Bien souvent, un temps calme de transition est nécessaire avant de commencer les leçons et parfois même pendant ces dernières.

En ce qui concerne le rapport à la scolarité, la classe ne comporte pas d’élèves « rebelles à l’école » à proprement parler comme il peut en exister dans d’autres classes de l’EREA de Lomme. Ceci constitue un point d’appui non négligeable dans la transmission des savoirs.

1.2.3 Constats de départ

En début d’année scolaire, tous semblaient avoir une idée plutôt vague de la géométrie. Ainsi j’ai pu lire comme réponse à la question « La géométrie, qu’est ce que c’est pour toi ? » : « la mousique ou des mathématiques. », « C’est des mathématiques, il faux calculé », « du travail » ou « c’est kelke chose qui me permai daprendre en mamusen ».  J’ai fondé beaucoup d’espoir dans cette dernière réponse écrite en phonétique.

Suite à la correction de l’évaluation diagnostique de début d’année (cf. annexe 1) et à mes évaluations suivantes, j’ai pu observer que le maniement des outils géométriques tels que l’équerre et le compas n’étaient pas acquis pour la plupart d’entre eux  et de façon incomplète pour les autres.

Deux élèves ne maîtrisaient d’ailleurs pas correctement l’utilisation de la règle graduée.

J’ai pu me rendre compte que l’état des connaissances dont disposaient les élèves était hétérogène et globalement très pauvre.

Conscient que les élèves ont très certainement déjà dû être confrontés, au cours de leur scolarité, à l’utilisation d’une équerre ou à un triangle équilatéral, j’ai cherché un biais qui puisse, de façon naturelle, reprendre l’utilisation des outils et des connaissances, en principe acquises au début du collège. Ceci sans effectuer pour autant la lourde et énième simple répétition des notions non assimilées.

Dans le même temps, mon but était de créer un projet fédérateur au sein de la classe, où chacun serait à même d’apporter sa contribution, où l’investissement serait possible, ceci afin d’atténuer les tensions en travaillant ensemble vers un même objectif.

A partir de ces constats, il me fallait répondre à cette question : quelles activités mettre en place afin d’allier plaisir de faire et acquisition des notions géométriques ?

Je me suis alors tourné vers la reproduction de figures en géométrie plane dont je vais expliquer l’intérêt selon moi dans la partie suivante de mon mémoire. De cette façon, je tenterai de répondre à ma problématique : « Comment par la médiation de la géométrie par le dessin, aider les élèves de 6e et 5e d’EREA à entrer dans une démarche de conceptualisation des notions géométriques ? »

2. Exposé et analyse des données  théoriques

2.1 Les figures géométriques : un pas vers l’abstraction

Les figures géométriques sont des objets de l’espace géométrique donc des objets abstraits3 (en opposition aux objets de l’espace physique). Les élèves couchent sur papier ces figures géométriques, ils les représentent, elles appartiennent alors à l’espace graphique.

Précisons qu’il n’y a pas qu’une représentation graphique d’une figure géométrique donnée car il existe différentes conventions de représentation : 

· le dessin d’une figure géométrique où le savoir sous-jacent à la construction importe peu mais où la représentation des propriétés de la figure doit être visible. Si l’exercice consiste à tracer un triangle isocèle, il faut que deux des côtés du triangle soient égaux, peu importe la manière pour y parvenir. Le contrôle visuel est suffisant.

· dans la construction géométrique, c’est au contraire le savoir sous-jacent à la construction qui discrimine une représentation correcte d’une qui ne l’est pas. S’il s’agit par exemple de construire un triangle aux dimensions données à l’aide d’un compas, il faut que les tracés auxiliaires du compas ne soient pas effacés. C’est la méthode utilisée qui est importante.

· enfin le dessin à « main levée » d’une figure qui représente les propriétés de celle-ci par des conventions sans rechercher de conformité entre le dessin obtenu et les propriétés représentées. 

Cette dernière représentation pose souvent problème aux élèves car le codage se substitue à la représentation des propriétés. Cela demande de se créer des images mentales de ce que devrait être la figure dans l’espace géométrique.

Dans les activités qui nous concernent ici, c’est la construction géométrique qui nous intéresse même si le recours aux autres représentations n’est pas totalement exclu (les élèves ont parfois l’occasion de s’essayer aux exercices en ligne sur http://mathenpoche.sesamath.net/ et c’est souvent le dessin à main levée qui est privilégié).

« Les figures ont une importance particulière en géométrie. En représentant graphiquement une figure, celui qui fait de la géométrie se donne un moyen d’accéder simultanément pour chaque objet géométrique de la situation qu’il étudie, à ses propriétés et à ses relations avec les autres objets présents dans la situation. La figure aide à la mémorisation de l’ensemble de ces relations. 3»

Pour les élèves, il s’agit ici de faire un pas vers l’abstraction en isolant mentalement dans une figure géométrique les différents éléments qui la constituent. 

Britt-Mari Bart définit ainsi l’abstraction : « L’abstraction est une opération mentale qui considère à part un ou plusieurs éléments d’une perception en négligeant les autres.4 » 

Le rapport direct avec l’enseignement d’une notion, comme par exemple la perpendicularité, serait donc d’amener les élèves à repérer de façons différentes les angles droits dans une figure géométrique, les diverses méthodes possibles pour tracer un angle droit et les diverses situations dans lesquelles le retrouver pour s’en faire une idée et être en mesure de conceptualiser la notion.

Ainsi à partir d’un programme de construction réfléchi, j’espère pouvoir amener les élèves à « décortiquer » la figure globale pour se pencher sur les éléments et les relations qui les lient. 

La condition indispensable à ce travail est que la motivation des élèves soit présente.

2.2 La motivation

Bruner nous explique que « pour qu’il y ait une vraie activité, il faut viser quelque chose, il faut avoir un projet 5», c’est la première des trois phases d’un acte mental selon lui.

On entend souvent les termes  «  motivation  » ou  «  démotivation » invoqués par les enseignants, les élèves mais aussi par les chercheurs en éducation, comme l’une des causes explicatives de la réussite ou de l’échec scolaire. 

Nous, enseignants, aurions souvent tendance à nous tourner vers une recherche de motivation extérieure à l’activité elle-même pour encourager la motivation et aider les élèves à se mettre au travail. L’élève accomplirait alors une tâche en vue de recevoir une récompense, d’éviter de se sentir coupable ou de gagner l’approbation d’un autre. Fabien Fenouillet, parlant de la théorie de Richard Deci, explique qu’il s’agit là de la motivation extrinsèque5 (en opposition à la motivation intrinsèque).

A travers la construction de belles figures géométriques, j’aimerais plutôt développer, chez les élèves de 5eA, une motivation intrinsèque. Comme le dit Britt-Mari Barth : « La motivation intrinsèque a une toute autre puissance sur la mobilisation intellectuelle que la motivation extrinsèque. Le fait de mettre l’élève devant un problème à résoudre, de lui expliquer de quoi il s’agit, de lui assurer qu’on va lui donner les moyens d’y arriver, est une façon de préparer sa disponibilité intellectuelle6 ».  Il s’agirait de privilégier les comportements motivés en vertu de l’intérêt et du plaisir que le sujet trouve dans la pratique de l’activité.

Ainsi, même si la réalisation de belles figures géométriques est mise en  projet, que ces productions sont destinées à être vues des autres élèves et des adultes de l’EREA par leur affichage, que c’est  l’objectif annoncé du projet, c’est en réalité le fait de prendre plaisir dans l’activité qui est visé ici. La reconnaissance par les autres 

du travail effectué n’est que secondaire.

Cet objectif me parait au moins partiellement atteint étant donné l’acharnement que les élèves montrent à terminer leur figure lors de certaines séances.

2.3 La construction géométrique : pas à pas

La deuxième phase de l’acte mental selon Bruner est le déroulement de l’activité. L’activité mentale à cette phase est très complexe et c’est souvent à ce moment-là que l’élève abandonne. Aussi a-t-il besoin d’étayage, non pas que l’on fasse l’activité à la place de l’élève mais qu’on lui amène des balises, des points de repères7.

La construction géométrique est selon moi un bon exemple de cet apport d’étayage. Bien souvent face à la figure finalisée que je présentais aux élèves en début d’année, j’entendais des réactions comme : « Ah non ! Moi je ne fais pas celle-là, c’est trop dur ! » ou « Je n’y arriverai pas ! Je préfère refaire celle de la semaine dernière. ».  Peu à peu et puisque la construction de figures est en quelque sorte ritualisée, les élèves apprennent à faire confiance en leur capacité de réussir. Ils savent qu’ils ne seront pas abandonnés devant la complexité apparente de la figure. Car effectivement, ces figures ne sont pas complexes, elles sont compliquées...

Par l’apport d’étapes de construction écrites, lues et représentées, l’élève a un objectif à chaque instant de son travail qu’il est susceptible d’atteindre. Il sait ce qui est attendu de lui et cela l’autorise à avancer à son rythme.

De plus, la construction d’une figure donnée par une description et une représentation graphique est facilitée par une anticipation du résultat à obtenir.

2.4 L’auto-évaluation

Une autre des clés de cette motivation, selon Fabien Fenouillet est la perception de la compétence. Il s’agit de permettre à l’élève de percevoir qu’il gagne en compétences. 

La réalisation de belles figures géométriques permet à l’élève de s’auto-évaluer au premier coup d’œil une fois son « oeuvre » terminée. Il sait si sa figure est réussie ou non. La place laissée à l ‘approximation (comme tracer un angle droit sans équerre ni compas mais à vue) est très mince puisque la construction de la figure se fait étape par étape et qu’une erreur en entraîne une autre.

À partir de cette auto-évaluation intuitive, l’enseignant rappelle à l’élève quelle notion géométrique ou quel geste sur l’outil géométrique il a utilisé pour parvenir au résultat final. Et puisque les figures sont toujours en rapport avec la leçon du jour, les élèves ont en général bien conscience de la compétence à acquérir.
De plus, lors des contrôles de connaissances, un tableau leur précisant quelles compétences sont évaluées leur permet de se rendre compte des progrès accomplis.

On peut retrouver ici la troisième et dernière phase de l’acte mental dont nous parle Bruner « qui est non seulement d’obtenir des effets de l’action, mais de réfléchir sur ses résultats8. »

Présentation et analyse du dispositif d’apprentissage

2.5 Réactiver les connaissances

Suite aux entrevues régulières que j’ai eues avec la professeur référente de la classe des 5e A, il nous est apparu clairement que si les élèves assimilaient bien les apprentissages dans un premier temps, il leur était difficile de restituer les connaissances acquises d’une période sur l’autre voire même d’une semaine sur l’autre. La réactivation des savoirs était donc plus que nécessaire.

A partir de ce constat, j’ai choisi d’établir une programmation sur l’année permettant de revenir à chaque période sur les notions abordées lors des périodes précédentes ainsi que le montre le tableau suivant ( la programmation non simplifiée se trouve en annexe 2) :

Programme de géométrie de 5eA

	Périodes
	Découverte/Rappel
	Retours

	
	Connaissances
	Capacités
	Connaissances
	Capacités

	EVALUATION DIAGNOSTIQUE

	Période 1 : 

Les triangles
	Connaître les noms des différents triangles.

Inégalités triangulaires.

Connaître la définition de la médiatrice d’un segment.
	Utilisation des outils géométriques :

règle graduée, compas, l’équerre. 

Construire un triangle connaissant les longueurs des 3 côtés.

Connaître et utiliser l’inégalité triangulaire.

Construire une médiatrice.
	
	

	
	
	
	
	

	Période 2 :

Les angles
	Angles.

Triangle : somme des angles d’un triangle.

Propriétés des triangles usuels.
	Reproduire un angle.

Connaître les propriétés relatives aux angles des triangles suivants : triangle isocèle, triangle équilatéral, triangle rectangle.
	Connaître les noms des différents triangles.

Retour sur la perpendicularité par la mesure en degré d’un angle droit.
	Utilisation des outils géométriques :

règle graduée, l’équerre.

	
	
	
	
	

	Période 3 :

Les solides
	Identifier le parallélisme de 2 droites.

Identifier un carré, un rectangle.

Elaboration de patron pour fabriquer un prisme droit.


	Construire un rectangle, un carré.


	Utilisation de la règle et de l’équerre.

Retour sur la perpendicularité.


	Utilisation des outils géométriques :

règle graduée, l’équerre.

	
	
	
	
	

	Période 4 :

La symétrie axiale (ou orthogonale)
	Identifier une symétrie axiale dans des figures simples : le carré, le rectangle, les triangles particuliers, le losange. 

Repérer l’absence de symétrie axiale dans le parallélogramme.


	Construire l’axe de symétrie d’une figure.

Construire le symétrique par rapport à un axe d’une figure donnée.
	Connaître les noms des différents triangles.

Identifier un carré, un rectangle.

Connaître la définition de la médiatrice d’un segment.
	Construire une médiatrice.

Utilisation des outils géométriques : règle, graduée, équerre, compas.

	
	
	
	
	

	Période 5 :

La symétrie centrale et le parallélogramme
	Identifier une symétrie centrale.
	Construire une symétrie centrale.

Construire le symétrique par rapport à un point d’une figure donnée.
	Identifier un carré, un  losange, un parallélogramme. 


	Utilisation des outils géométriques : règle, graduée, équerre, compas.


Tout au long de l’année, les élèves peuvent donc réactiver les connaissances stockées en mémoire et pousser un peu plus loin leur niveau de conceptualisation.

Ainsi, par exemple, le triangle isocèle est abordé en première période par la mesure de deux de ses deux côtés égaux, puis en seconde période par la mesure de deux de ses angles égaux, et enfin l’axe de symétrie de ce triangle particulier est mis au jour quand les symétries axiales sont traitées lors de la quatrième période.

Cela permet par ailleurs de mettre l’élève dans une position de confort intellectuel car il se trouve face à des éléments connus auxquels il peut se rattacher pour suivre la leçon du jour.

2.6 Le déroulement des séances

Je prends en charge la classe de 5e A sur trois créneaux horaires : le mercredi matin pendant une heure et quart, puis lors de deux études d’une heure chacune le lundi et le mardi en fin d’après-midi.

Le mercredi matin est utilisé pour les apprentissages à proprement parler tandis que les deux temps d’étude permettent, si le besoin se présente, d’accompagner les élèves dans une re-médiation individuelle ou par petit groupe, ou de donner des exercices de systématisation dans le but d’ancrer un peu plus ce qui a été vu le mercredi précédent. Ces temps d’étude sont également mis à profit pour finir ou embellir les constructions géométriques en vue d’un affichage dans les lieux de vie de l’EREA.

Je décrirai ci-après le déroulement d’une séance d’apprentissage type en l’illustrant par une séance qui a eu lieu. L’objectif de cette séance est d’apprendre à mesurer un angle à l’aide d’un rapporteur. La leçon précédente consistait à distinguer les différents types d’angle (plats, obtus, droits, aigus et nuls) et à se rendre compte que la grandeur d’un angle ne dépendait pas de la longueur de ses côtés. 

Les séances d’apprentissage débutent le plus souvent par une petite évaluation qui reprend ce qui a été vu la semaine précédente. Cela permet de remettre les acquis en mémoire et de donner aux élèves un aperçu de ce qu’ils sont capables de faire. En effet, cette petite évaluation est accompagnée d’un tableau mentionnant les compétences évaluées (tirées du livret de compétences de l’académie de Lille ou du programme des collèges). 

Cela profite également à J.L. qui a peu confiance en elle et qui s’attribuerait volontiers un « Non Acquis » avant de commencer l’exercice. La réussite de cet exercice simple la met en confiance.

En outre, cela instaure un climat de travail dans la classe, bienvenu après l’effervescence de la récréation. 

Ici, l’évaluation porte donc sur des angles de types différents dont il faut donner la dénomination. La compétence évaluée s’intitule : « Comparer des angles sans avoir recours à leur mesure ». 

Après ce temps d’évaluation, j’annonce l’objectif de la séance « Apprendre à mesurer un angle avec un rapporteur ». Les élèves sont mis en activité. Cela consiste en  général par un questionnement ou une mise en situation qui requiert la recherche active de la part des élèves.

Je distribue à chacun un rapporteur et un secteur angulaire tracé sur papier, et je mets au défi les élèves de mesurer cet angle sans aucune explication de ma part.

Les réactions de chacun sont assez similaires : « Qu’est ce qu’on doit faire là ? », « On doit mesurer ? », « On mesure quoi ? ». La consigne est peu à peu reformulée par les élèves qui s’expriment et finissent par trouver avec leurs mots ce que j’attends d’eux : « On doit mesurer comment c’est écarté ». J’approuve cette reformulation, c’est bien la mesure de l’écartement des côtés qui est demandée et je leur donne l’unité de l’angle, le degré. Certains font le parallèle avec la mesure d’une longueur et les centimètres de la règle graduée.

Pendant quelques minutes, les élèves manipulent le rapporteur, le posent à l’envers, à l’endroit, le font tourner, remarquent qu’il y a une graduation, une double-graduation, qu’il y a « un milieu », « un centre », deux « zéros ». 

Aucun d’entre eux ne sait utiliser correctement le rapporteur mais chacun essaie. Je les laisse s’approprier l’outil de mesure de la même manière que certains professeurs laissent manipuler un instrument de musique avant d’en expliquer le fonctionnement. Cela autorise l’élève à se poser des questions et d’attendre des réponses.

Quelques élèves découvrent (ou se rappellent ?) comment positionner le rapporteur. Ils passent au tableau et montrent aux autres. L’attention des observateurs est soudain plus soutenue du fait que c’est un de leurs camarades qui s’exécute et ils critiquent même les erreurs probables du démonstrateur.

Peu à peu s’établit avec les élèves une méthode pour mesurer un angle, que j’écris au tableau en introduisant le vocabulaire spécifique : 

1.  On fait glisser le rapporteur pour que son centre (ou point d’origine) coïncide avec le sommet de l’angle.

2.  On fait pivoter le rapporteur autour de son centre jusqu’à ce que le «0» d’une des deux graduations se place sur le côté de l’angle.
3.  On lit la mesure de l’angle.
Les élèves recopient la méthode sur leur cahier.

A ce moment de la séance, les élèves s’essaient à la mesure d’un angle à l’aide de la méthode précédente. Je donne un exercice de mesure d’angle en autonomie aux élèves qui y parviennent et je prends les élèves qui montrent des difficultés en petit groupe pour les aider à s’approprier l’utilisation de l’instrument géométrique.

L’objectif de la 3e séance est de tracer un angle. A ce moment-là, je me suis assuré que chacun des élèves étaient en capacité de mesurer un angle à l’aide du rapporteur. Si les difficultés persistent, le temps d’étude me permet d’aborder différemment les apprentissages.

Des rapporteurs à simple graduation peuvent être fournis (cf. annexe 3) pour lever la difficulté de la confusion entre les deux graduations. 

La démarche pédagogique est la même pour cette 3e séance :

1. Réactivation des connaissances par le biais d’une petite évaluation

2. Exposé de la situation 

3. Recherche active des élèves

4. Collecte des solutions possibles

5. Synthèse 

6. Exercices de systématisation, remédiation ou construction de figures géométriques

La construction d’une figure géométrique intervient à ce moment-là. J’ai moi-même réalisé la construction de cette figure au préalable (et je l’ai mise en couleur). Cette étape est évidemment nécessaire, non seulement pour apprécier la faisabilité de la figure et pour en estimer la difficulté, mais aussi et surtout pour favoriser la motivation des élèves.

Les belles figures géométriques exercent en effet un pouvoir de fascination sur les enfants (comme sur les adultes d’ailleurs) qui se trouve illustré par de nombreuses réalisations à travers le monde : citons les zelliges qui ornent les palais marocains, les mandalas au Tibet ou encore les symboles bretons et celtiques.

Le programme de construction (cf. page suivante) est distribué aux élèves et nous le lisons à voix haute.

	1ère étape

Placer un point O au centre de la feuille.

Tracer un cercle de centre O et de rayon  6 cm
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	2ième étape

En utilisant le rapporteur, tracer un angle de 36°.

On obtient le point B
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	3ième étape

A partir de la nouvelle position obtenue, tracer un nouvel angle de 36°.

On obtient le point C.
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	4ième étape

Recommencer la même chose pour obtenir les points D, E, F, G, H, I, J et K
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	5ième étape

Relier les points A, E, I, C, G et A
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A ce niveau-là de la séance, certains élèves se lancent très vite dans la construction de la figure. D’autres relisent le texte, à haute voix ou en silence, certains se fient à l’exemple tracé. 

Le fait de lire l’énoncé à voix haute, d’avoir un texte écrit et un exemple tracé permet aux élèves dont les profils diffèrent dans la façon de gérer les informations, de trouver au moins une manière qui leur convient pour approcher de façon plus aisée le programme de construction. 

Ainsi que l’a décrit Antoine de La Garanderie
, certaines personnes seraient plus à même de gérer des informations à partir de ce qu’ils entendent, d’autres depuis ce qu’ils perçoivent par la vision. 

2.7 Les Aides

Afin de répondre à certains besoins spécifiques des élèves de la classe de 5eA, certaines aides leurs sont proposées.

2.7.1 Aides d’ordre matériel

Un classeur aide-mémoire qui a été mis en place en début d’année regroupe les informations à retenir et les méthodes pour utiliser les divers outils géométriques.

Des fiches différentes qui correspondent aux difficultés spécifiques des élèves s’ajoutent au fur et à mesure des leçons. D.L. dispose par exemple d’une fiche sur le tracé à la règle graduée. S.D. et N.K. dont la mémorisation sur le long terme semble faire défaut s’y réfèrent de temps à autre. J’encourage les élèves de la classe à s’y référer le plus souvent possible de manière autonome mais le réflexe n’est pas acquis à ce jour.  

L’affichage élaboré en cours de séances d’apprentissage avec les élèves vient poser des jalons sur ce qui a été abordé depuis le début de l’année et constitue lui aussi un aide mémoire.

En cours de séances (d’exercices de systématisation ou d’apprentissage), des aides ponctuelles sont amenées.

Dans le cas du traçage d’angles pour la figure ci-dessus, je peux distribuer des rapporteurs où les graduations 0° et 36° sont marquées d’un trait blanc au stylo correcteur. Cette aide arrive à propos pour D.L. qui présente des problèmes de vue et dont la paire de lunettes régulièrement réclamée aux responsables légaux par la professeur référente n’est toujours pas effective. Cela facilite également le travail de V.H. qui confond dans un premier temps les deux graduations du rapporteur.

De même, des gabarits d’angles de 36° apportent un soutien pour la validation des tracés.

Les supports peuvent être adaptés également : certains élèves reçoivent une pré-figure selon le cas : un cercle déjà tracé pour D.L. et S.D. qui ne maîtrisent pas le tracé du cercle, ou un centre O du cercle déjà positionné pour J.L. paniquée par la feuille blanche.

L’apport des TICE (Technologies de l’Information et de la Communication pour l’Enseignement) est également salutaire : Internet foisonne en effet de logiciels de géométrie en ligne. Si certains sont relativement connus et exhaustifs sur le programme de collège comme mathenpoche
, d’autres tel que le site de Daniel Courounadin
 sont plus spécifiques et apportent des manières originales et ludiques de présenter les notions telles que la symétrie axiale.

2.7.2 Aides d’ordre humain

L’enseignant est le plus souvent le médiateur privilégié entre l’élève et le savoir dans son apport d’aides, en classe entière, par petits groupes ou individuellement. Cependant, il est parfois bon de laisser la main à une tierce personne pour débloquer une situation en apparence inextricable.

Le camarade peut être un tuteur momentané efficace par la proximité émotionnelle qu’il entretient avec son pair. Le tutorat est alors profitable également au tuteur en le  valorisant et en favorisant chez lui les activités métacognitives.

Enfin et plus épisodiquement, une professeur de l’EREA peut prendre en charge individuellement des élèves en remédiation le lundi après-midi quand cela est nécessaire. 

2.8 Le comportement

Concernant l’évaluation du comportement, une fiche d’évaluation du comportement est remplie par les élèves à la fin de chaque séance.

Les élèves s’attribuent eux même un point vert, orange ou rouge. 

Une description précise de la signification de ces couleurs a été établie par les élèves en début d’année.

	Point vert
	Je travaille du mieux que je peux.

Je participe en classe.

Je respecte mes camarades et le matériel.

	Point orange
	Je travaille mais je m’arrête de temps en temps.

Je bavarde un peu.

	Point rouge
	Je ne travaille pas.

Je bavarde et je n’arrête pas quand on me le demande.

Je ne respecte pas les personnes et/ou le matériel.


Selon Marlyse Pillonel et Jean Rouiller 
 : « Cette aptitude réflexive permet une prise de conscience de son action ; lucidité indispensable à tout apprentissage signifiant que seul l’élève, en tant que sujet, peut réaliser. » L’auto évaluation conduirait l’élève vers l’autonomie. 

3. Evaluation du dispositif

Le travail mené cette année, bien qu’elle ne soit pas terminée, peut être évalué dans différents domaines. Celui des apprentissages vient à l’esprit en premier mais le fait de travailler dans le spécialisé oblige l’enseignant à se tourner également vers les attitudes d’apprenant adoptées par les élèves dits « en difficultés graves et persistantes ». Ces attitudes concernent le comportement, le rapport à la scolarité mais plus encore la façon de travailler, de s’approprier les connaissances.

3.1 Pertinence des médiations (hypothèse de réponse)

En ce qui concerne l’évaluation des apprentissages, certains résultats peuvent être déjà observés au travers des grilles d’évaluations établies à la fin de chaque période (cf. annexe 5). Elles concernent les compétences nouvellement « acquises » mais elles peuvent aussi montrer  qu’à un moment « t », l’élève a été « capable de ». 

Les notions géométriques, quand elles ont été comprises, nécessitent d’être utilisées et réutilisées pour ne pas tomber dans un oubli précoce. 

A ce moment de l’année scolaire, je ne peux pas affirmer en toute objectivité que ces savoirs sont acquis durablement et définitivement. Néanmoins je peux déjà remarquer une progression nette en ce qui concerne l’utilisation des outils géométriques. Pour tous, la règle graduée possède un zéro qui n’est pas le bord de la règle, le compas ne sert pas uniquement à tracer des cercles et le rapporteur n’est plus un instrument inconnu ou inaccessible.

Quand j’ai abordé la symétrie axiale avec les élèves et le tracé de symétriques de figures, uniquement avec la règle graduée et le compas (sans quadrillage), j’ai pu observer que l’utilisation de cet instrument était beaucoup plus facile que lors de la construction de triangles : l’écartement du compas restait constant et l’intersection de deux arcs de cercle était anticipée. La réactivation des connaissances était alors effectivement observable.

L’idéal, l’objectif poursuivi, serait d’obtenir une distanciation des élèves vis-à-vis de ces apprentissages comme l’énonce Michel Grangeat : « Se distancier c’est établir un espace entre soi et l’activité pédagogique, attribuer aux savoirs scolaires un sens suffisant pour les considérer comme des objets intellectuels répondant à une classe de problèmes
 ».

Sans prétendre avoir atteint cet objectif, j’entends toutefois les élèves me rappeler  de temps à autre les notions vues en classe. Il s’agit par exemple de remarquer la présence de triangles rectangles ou d’angles droits dans la charpente du préau de la cour de récréation. Je m’affaire moi-même à décontextualiser les apprentissages dès que j’en trouve l’occasion. 

La construction de figures géométriques est bien sûr toujours en cours et j’envisage de continuer à effectuer des retours sur les apprentissages abordés cette année.

L’affichage de figures géométriques dans les lieux de vie de l’EREA, notamment les réfectoires du restaurant scolaire, constitue un bon prétexte pour revoir ce qui a été entrepris précédemment et conduire les élèves à reprendre leurs cahiers et leurs aide-mémoire.

3.2 Evolution des élèves

D’un point de vue global, l’ambiance de travail s’est beaucoup améliorée tout au long de l’année, en témoigne l’augmentation des points verts en fin de séances dans le carnet de correspondance.

Je note une mise au travail plus facile et  parfois même de l’enthousiasme. 

J’ai pu voir aussi chez les élèves combien la réussite scolaire était importante pour eux. Une tâche accomplie avec un réel effort et avec succès semble avoir un impact considérable  sur leur personne. J’ai noté par exemple de façon frappante un changement de comportement chez M.R. : cette dernière se contente habituellement de faire ce qu’on lui demande mais sans se montrer particulièrement intéressée, elle ne se manifeste pas quand son travail est terminé. Or, à plusieurs reprises, je l’ai vu me réclamer spontanément du travail supplémentaire après être parvenue à bout d’exercices relativement difficiles pour elle.

Comme l’explique Benoît Galand
 : « Sous des appellations variées, la plupart des conceptions actuelles de la motivation partagent l’idée selon laquelle la confiance en nos capacités à agir efficacement joue un rôle crucial dans notre engagement et nos performances.» Il ajoute également que « cette confiance peut varier d’un domaine à l’autre, ainsi que d’une matière scolaire à l’autre ».
L’estime de soi, la confiance en leurs capacités semblent s’être renforcées, tout au moins dans le domaine de la géométrie. 
De plus, la réussite d’exercices en ligne sur le site Internet « mathenpoche » qui n’est pas destiné à un public de SEGPA ou d’EREA spécifiquement mais aux collégiens en général, leur confirme que les efforts fournis en classe n’ont pas à être sous-estimés, puisque même un logiciel, complètement indépendant de leur établissement scolaire et du niveau scolaire auquel ils appartiennent l’atteste. 

Ainsi, des attitudes d’élèves attentifs et intéressés sont apparues peu à peu. Les marques de découragement se sont faites moins sentir et les refus de travailler ont quasiment disparu.

La finalisation des figures géométriques, leur reproduction sur planche de bois, leur mise en couleur à la peinture et leur exposition à la vue de tous s’est finalement révélée plus importante que prévue en faisant naître un sentiment de compétence chez les élèves. Quelques-uns d’entre eux n’hésitent pas à clamer qu’ils ont eux-même réalisé ces figures. 

De plus, le soin et la précision dans la réalisation de ces travaux ont tout à coup revêtu une importance beaucoup plus grande. Il ne s’agissait pas de présenter quelque chose de brouillon ou d’approximatif.

3.3 Pertinence des activités (hypothèses de travail)

 La construction de figures géométriques constitue selon moi une bonne médiation dans l’acquisition des notions géométriques. Elle donne des méthodes aux élèves, les fait avancer à leur rythme, procure un but à atteindre, favorise la confiance en soi et le gain en autonomie. Elle aide effectivement un élève en difficulté à entrer dans les apprentissages.

Je pense néanmoins que cette activité ne doit pas en rester à ce stade même si elle a prouvé qu’elle pouvait avoir un impact sur la réussite des élèves. Ces programmes de construction doivent être poussés plus loin. Je pense qu’il faudrait apporter davantage de passages à l’écrit et des activités favorisant les processus métacognitifs.

Je souhaiterais faire évoluer la démarche et aborder la construction de figures géométriques à partir de programmes de construction élaborés par les élèves eux-mêmes pour d’autres élèves puis faire confronter les résultats obtenus par les exécutants avec les créateurs.

3.4 Evolution de l’enseignant

A ce niveau du mémoire, je tiens à préciser que l’enseignement de la géométrie est nouveau pour moi du fait que j’occupe le poste d’éducateur en internat depuis le début de ma carrière. L’enseignement des disciplines scolaires classiques comme le français, les mathématiques ou la géographie n’est habituellement confié aux éducateurs que lors de temps d’étude aussi appelés aides aux devoirs.

Cette année passée au service de la classe de 5eA m’a permis de modifier le regard porté sur les élèves de l’EREA en général. Le fait de me pencher sur leurs travaux m’a aidé à discerner un peu mieux les difficultés d’apprentissage auxquels ils sont confrontés. Si certains ne répondent pas correctement à une consigne, il peut y avoir différentes causes : il peut s’agir par exemple d’un problème de repérage, d’un souci de méthode, ou parfois simplement d’un problème de compréhension. Il me semble à présent qu’apprendre à exercer un oeil de pédagogue est sûrement le plus important pour mener à bien sa tâche d’éducateur dans le sens le plus large du terme. 
J’ai pu remarquer les similitudes qui pouvaient exister dans les besoins éducatifs des élèves entre la classe et l’internat. Lors des activités éducatives, que ce soit prendre en compte la parole d’un autre lors d’un jeu de société, gagner de l’autonomie dans la gestion de sa parcelle de potager ou encore prendre conscience de ses gains en compétence pendant une séance de dessin artistique, les objectifs sont parfois les mêmes !

Conclusion

A l’issue de cette étude, il m’est possible d’apporter quelques réponses concernant la valeur positive des constructions de figures dans l’acquisition des notions géométriques. 

Les constructions de figures géométriques sont selon moi une médiation efficace dans le sens où elles permettent de faire la transition entre l’espace réel, physique, où l’on utilise des outils perceptifs (vue, toucher) et l’espace géométrique qui est régi par la théorie. 

Les instruments géométriques, par leur utilisation fréquente, se substituent peu à peu à l’œil en tant qu’outil  de validation des propriétés des figures. En amenant peu à peu les élèves à utiliser ces outils plutôt que leur intuition, on les conduit à se familiariser avec l’abstraction. 

En admettant cette dernière remarque, on peut alors émettre l’hypothèse que cette capacité à entrer dans l’abstrait se répercute peut-être dans les autres disciplines scolaires.

D’un côté plus pratique, les élèves ont effectivement assimilé des savoirs qu’ils ne possédaient pas en début d’année et il semble maintenant possible de les emmener plus loin dans les apprentissages de cette discipline. 

Travailler dans le domaine de la géométrie avec des élèves en EREA met à jour de façon parfois très nette les difficultés rencontrées par ces derniers. Les questions de logique et les images mentales dont disposent les élèves apparaissent peut-être plus clairement puisqu’on y représente ce qu’on a à l’esprit.

Aussi, en essayant de répondre à ces difficultés, au travers de lectures, d’échanges avec d’autres professeurs, par la rédaction de ce mémoire, j’ai pu moi-même découvrir d’autres pratiques pédagogiques existantes qui me font penser que le travail effectué cette année constitue une bonne approche mais qu’elle se doit d’évoluer.

Les astuces ingénieuses dont certains enseignants font usage pour lever les barrières aux apprentissages,  les apports de la métacognition, les diverses médiations employées pour réconcilier les élèves avec les apprentissages représentent pour moi des voies vers lesquelles il faut se rapprocher.
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